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a Traite' 

DU PRINCIPE PAR 
lequel JESUS-ÇHRIST eft 
venu au ‘Monde. 


, CHAPITRE L 

Si JeJus-ChriJi fut' venu au Monde encore 
qu’Adam n'eût pas péché. 

Ï L n’eft pas nécelfaire de traiter ici la queftion 
agitée entre les Scholaftiques , fçavoir fi Jcfus- 
hnft fût venu au Monde encore qu’Adam n’eût 
point péché; car fi on confulte le fens perpé- 
tuel de l’Evangile, on verra que Jefus-Chrift 
n’eft venu que pour l’occafion du péché & pour 
détruire les œuvres du Diable, à caulè dequoi 
S. Paul le met en oppofition avec Adam,l’appeliant 
le fécond Adam , & nous le repréfentant dans cette 
veuë comme le Chef d’un nouveau monde , d’où 
il s’enfuit qu’il n’eft point venu par le principe 
de la Nature. Et quant à cette raifon que quel- 
ques Scholaftiques mettent en avant , lavoir , que 
quand même l’homme n’eût point péché , Dieu 
eût voulu remplir ou employer tous les moyens 
poflibles pour le communiquer à la créature , en- 
tre lefquels l’union hypoftatique avec la nature 
humaine femble tenir le premier rang; d’où ils 
concluent que Jefus-Chrift n’eût pas laifiê de ve- 
nir au monde, quand même l’homme eût per- 
fifté dans fon innocence. Cette raifon-ü , dis-je , 
me paroît frivole, parce qu'elle eft établie fur un 
principe non feulement douteux , mais évidem- 
ment faux , qui eft que Dieu dans l’ordre de la Na- 
ture 
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t«rc fe communique à toutes les créatures de 
toutes les manières portables. Cette maxime eft 
fauflè ; Car Dieu n’eût pas donné à l’homme la 
gloire Se la félicité célefte dans l’ordre de la Na- 
ture , ni ne lui eût communiqué cet Efprir d’im- 
peccabilité qu’il communique à fes Saints dans le 
Paradis , ni celui de Perfevérance au bien qu’il 
communique aux fideles fur la terre. 

CHAPITRE II. 

4 

Quel efl ce Principe Surnaturel de la venue 
de Jefus-ChriJl. 

I L faut donc pofer pour fondement que Jelus- 
Chrift n’eft pas venu au monde de la manière ' 
que les autres hommes y viennent en vertu de 
cette parole du Créateur , fructifiez. & multiplie zf 
mais qu’il y eft venu par un Principe fupérieur à 
la Nature, & en vertu de cette autre parole, La 
femence de la femme brifera la t efl e du Serpent. Mais 
quel eft ce Principe fupérieur à la nature ? Tous 
les Théologiens conviennent que c’eft un princi- 
pe de franc arbitre & de liberté en Dieu , c’eft-à- 
dire qu’il dépendoit de Dieu & de fon bon plai- 
fir d’envoyer fon Fils au monde ou de ne le pas 
envoyer, & c’eft à œla qu’il faut raporter le 
partage du Pf 40. Tu ri* as point pris plai/ir au pten- 
Jice m au gâteau , mais tu m’as percé les oreilles j tu nas 
point demandé à? Holocauftes , adonc fay dit , il efl 
• e'erit au relie du Livre , Mon Dieu , fay pris platfir à 
faire ta volonté. Car cette volonté queJefus-Chrift 
dit dans cet Otacle qu’il a pris plaifîr de faire , eft 
l’exécution des decrets de Dieu touchant h ré- 
demption, qui font appeliez la volonté de Dieu 
parce qu’ils étoient arbitraires. A caufc dequoi 
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Saint Paul expliquant ce Paflage, dit que par 
cette volonté nous fommes fanéhfiez . , / avoir par Po- 
blation une fois faite par Iefks-Chrtft II faut encore 
raporter à cela même le Paflage de Saint Paul i. 
Cor, Depuis qu’en la Sapience de Dieu le monde n’a 
point connu Dieu par fapience , le bon-plaifir de Dieu a 
été de fauver les croyans par la folie de la Prédicatton. 
Car quoi que d’abord il femble que ce terme de 
bon.platfir tombe fur la manière dont Dieu apelle 
les hommes fous l’Evangile , favoir, par la pré- 
dication , fl eft-ce neantmoins, que quand on 
confîdére bien le but de Saint Paul , & la matière 
dont il s’agit, on voit que ce bon-plaifîr regarde 
le falut que Dieu donne aux croyans par la pré- 
dication. En effet il oppofe-Ià l’effet qu’a produit 
la Philolbphie humaine , qui eft de perdre les hom- 
mes , au falut que Dieu a trouvé bon de faire pro- 
duire à la prédication ; de forte que raportant ce 
dernier au bon-plaifîr de Dieu, il eft évident qu’il 
dependoit de la liberté de Dieu * non de fâuver 
les hommes par la voye de la fapience, ou par cel- 
le de la prédication ^ mais de les fàuver par la 

I ndication , ou de les laiflèr périr par la voye de 
a fapience. Cela même paroît par le terme de 
grâce qui eft fî fouvent employé pour fîgnifier l’E- 
vangile, & par celui de don Dieu qui eft aufîl em- 
ployé pour fîgnifier Jefus-Chrift. La grâce falutai- 
re à tous hommes eft clairement apparue . T it. 2>. L’En- 
fant nous eft né , le Fils nous a été donné. Efaïe 9. 
Grâces a Dieu de fin inénarrable , 2. Cor. 9. La 
chofe parle d’elle-même. Car après la chûte du ' 
genre-humain , puifquc nous nous trouvions tous 
enveloppez dans la condamnation & expofez aux 
rigueurs de lajuftice,ileftmanifeftc qu’il dépen- 
doit uniquement du bon-plaifîr de Dieu de nous 
Envoyer un Libérateur, & qu’il n’y avoit aucune 
néceflité qui l’obligeât à cela. CH. 
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DE Jésus-Christ. Liv. I. Ch. III. « 

CHAPITRE III. 

#■ * 

S’il étoit arbitraire à Dieu d'envoyer Jefus- 
Chriftj ou ne le pas envoyer. 

Q N dira qu’il n’eft pas difficile de compren- 
dre que Dieu n’étoit obligé par aucune né- 
: à nous envoyer Ton Fils, mais qu’il femble 
au contraire qu’il ne pouvoit pas nous l’envoyer ; 
d’ôù il s’enfuit qu’on ne fau'roit dire qu’il lui fût 
arbitraire de l’envoyer ou de ne pas l’envoyer. La 
Juftice étant une vertu naturelle fcc nécelfaire en 
Dieu, & l’homme étant devenu pécheur, il ne 
femble pas que Dieu pût s’empefcher de perdre 
l’homme, ni qu’il fût en liberté de lui procurer * 
une délivrance. Je répons qu’il y a trois dégrez 
de Ja Juftice. Le premier cft celui par lequel 
Dieu punit le péché, de quelque maniéré que ce- 
la fe fajfle. Le fecondeft celui par lequel il punit 
pofitivement le péché en la perlonnc de celui qui 
l’a commis. Et le troifiéme eft celui par lequel 
Dieu, à caufe des péchez qu’un homme a commis, 
lui réfufe la communication de quelque lumière 
intérieure ou extérieure , ou de quelque fccours 
quel qu’il foit. Le premier de ces degrez eft , non 
arbitraire , mais neceflàire en Dieu. Car ce n’eft 
autre chofe que l’amour de la Sainteté, laquelle 
comme chacun voit eft fi èflentielleà la Divinité, ‘ 
qu’il n’eft pas poffible de concevoir Dieu fans cette 
amour.- Mais quant au fécond fcc au troifiéme dé- 
gré, il eft: certain qu’ils font arbitraires en Dieu, 
c’eft- à-dire que pourvû que le péché foit puni ,& 
que l’amour infinie qu’il a pour la Sainteté de- 
meure en fon entier fans recevoir ni brèche 
ni ébranlement , il lui eft arbitraire de punir le 
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6 Traite'' , 

pécheur , ou de ne le point punir, de le fê- 
courir, ou de ne le point fècourir,de lui accorder 
fes lumières, ou de ne les lui point accorder. 
Comme donc cette amour de la Sainteté deman- 
doit néceflàirement la punition du crime , & que 
le crime le pouvoit punir ou en la perfonne de ce- 
lui qui l’avoit commis, ou en la perfonne d’un 
autre, il lui a été arbitraire d’envoyer fon Fils au 
monde , ou de ne le pas envoyer. 

• 

CHAPITRE IV. 

Si le crime d’une ferjonne peut être puni en 
la perjonne d’un autre. 

M Ais, dira-t-on , puifque l’ordre de la Na- 
ture attribue à chaque perfonne fon aétion, 
& par confisquent fon crime ou fon péché , fans 
qu’il fe puifle communiquer ou devenir l’action 
d’un autre homme, les actions ne pouvant être 
dans le commerce , ne faut-il pas aufîx neceflai- 
rement dire, que ce meme ordre de la Nature 
attribue la peine de chaque aétion criminelle pré- 
cifément à la perfonne qui l’a commife ; ainfi il 
n'eft pas po Cible que le péché foit puni en la 
perlonne d’un autre qui ne l’a point commis, fans 
que cet ordre foit violé , ce que Dieu ne peut 
faire à moins que de fe rénier foy-même , ce qu’on 
ne peut dire fans blafphéme. Je répons qu’il faut 
concevoir dans l’ordre naturel deux dégrez, l’un 
eft le premier Sc fondamental ctablifTementdela na- 
rure des chofcs avec leurs rélations êcliaifons. Le 
fécond eft un ordre qui regarde plutôt l’état des 
chofes que leur premier établiflcment. Le pre- 
mier degré eft inviolable, il ne fàuroit être chan- 
gé , parce qu’il a Ion fondement dans l’eflènee 
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de Jesus-Chr ist. Liv. I. Ch. IV. 7 
même de Dieu, qui eft le premier Exemplaire, 
ou fi vous voulez le premier Original de toutes 
choies ; mais quant au fécond il eft certain qu’il 
eft muable, êc qü’il fe change en effet, loit en 
mallbit en bien, félon que la Sagefle Divine trou- 
ve bon, ou de le faire ou de le permettre. On peut 
éclaircir cela par des exemples. Et 1 . dans l’ordre 
des choies Phyfiques , le premier établiflèment 
naturel de la Nature humaine demande qu’elle 
loit compofée de corps 6c d’ame , de matière Sc 
de forme, d’efprit & de chair. Le fécond éta- 
blilfement qui regarde plus l’état de la Nature 
humaine, que la Nature humaine elle-même , de- 
mande cpie le corps ait tous fes organes intérieurs 
& extérieurs , % difpofèz d’une* telle manière, qu’il 
ait deux mains, deux bras, deux pieds, qu’il ait 
chaque partie dans une telle & telle fituation; ce 
premier établiffement eft immuable , & Dieu luy- 
même n’y peut rien changer, mais le fécond eft 
muable fans doute. êc en bien 8c en mal, ôc c’eft 
de ce changement d’où procèdent les monftres, 
ou les Héros. 2. Le premier établiffement natu- 
rel du monde eft d’étre compolé de plufieurs 
créatures toutes dépendantes de la Providence Di- 
vine, Sc les raifonnables d’entr’elles fujcttes, de 
droit, aux Loixdu Créateur. Le lecond établiffe- 
ment qui regarde l’état naturel du monde, plu- 
tôt que ion effence eft que les créatures raisonna- 
bles le foûmettent de fait, non feulement aux ordres 
de la Providence Divine, mais auffi à fes Loix, 
& qu’elles ayent toutes les inclinations portées à 
cela. Le premier établiffement eft inviolable êc 
Dieu luy - même n’en fauroit difpenfer , mais le 
fécond a été changé, comme l’expérience nous l’a 
fait voir. Sur ce fondement je dis que le premier 
établiflement naturel de la Juftice, 6c fon premier 
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ordre qui fait fon cflcnce eft que le péché foit 
puni , que l’a&ion criminelle ne foit jamais ni 
approuvée , ni négligée , ni tenue pour indifé- 
rente , ni tolérée. Mais le lécorid établiftèment qui 
regarde l’état naturel de lajuftice, & non Ion 
eflence , eft que le péché ou l’aétion criminelle foit 
vangéeôc punie en la perfonne même qui l’acom- 
mife. Le premier'étabiillèment eft que l’aélion mau 
vaife foit odieufe Sc puniflàble. Le fécond quelle 
foitpunifîable dans la perfonne à qui elle appartient, 
c’eft-à-dire, dans la perfonne qui l’a commife. C’eft 
ce premier établiflément que Dieu ne fàuroit chan- 
ger, parce qu’il ne fauroit ceflèr d’étre Jufte; 
mais quand au fécond il le peut , parce qu’il ne re- 
garde que l’état naturel de lajuftice & non fon 
eflénee , comme il paroît par cette raifon. C’eft 
que toute l’idée de l’amour de la Sainteté & de 
la haine du péché qui fait l’eflênee de la Juftice, 
demeure en fon entier,, «encore que le péché foit 
puni dans une autre perfonne que celle qui l’a 
commis ; comme toute l’eflèneede la nature hu- 
maine demeure en fon entier bien que le corps foit 
monftrueux en quelqu’une de fes parties , ou qu’il 
foit élevé à une perfeétion au deflüs de la régie 
commune. 

CHAPITRE V. 

Quelles raiforts Dieu a eues d'envoyer fon 
Fils au monde. 

C ~ ^ Ependant quoi que nous difions que l’cn- 
j voi de Jefus-Chriftau monde étoit arbitrai- 
re a Dieu, il ne faut pourtant pas s’imaginer qu’il 
n’ait été meu à cela par aucune raifon de fagefle 
ou de miféricorde. Mais il faut dire i. qu’il y a 
trois fortes d’attributs çn Dieu. Les uns ont les 
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raifons de leurs exercices dans la qualité de leur 
\ 'objet, & telle eft par exemple la Juftice laquel- 
le ayant pour objet le péché, tire de la nature 
même de Ton objet les raifons de fan aétion , & 
à l’égard de ces attributs qui font nécelfaires. 

Dieu luy-même ne s’en peut difpenfer ; parce 
que s’il s’en difpenfoit , il violeroit la rélation na- 
turelle & effentielle qui eft entre lui & un tel ob- 
jet On peut dire la même chofe de là bonté en- 
vers une créature innocente. Car quoi qu’abfolu- 
ment parlant il qe d onne rien à la créature en tlcib 
quelque état qu’elle foit , à caufe de là fouveraine 
& infinie Majefté qui leleve au ddTus d elle , fi 
eft-ce pourtant qu’il y a un raport & une rélation 
inviolable entre la Sainteté de la créature & Dieu , 
qui fait que Dieu ne peut jamais ni la condamner, 
ni s’empêcher même de l’aprouver, & par confé- 
quentde la bénir. La fecondejbrte d’attributs que 
nous concevons en Dieu, eft de ceux dont à la vé- 
rité on peut rendrequelque raifon,ïmais cette rai- 
fon ne fe tirepoint de leur objet , elle le tire immé- 
diatement & uniquement de Dieu même. Tels 
font lés attributs par lelquels Dieu a fait le monde, 
qui font fa bonté, là fageûc & fa puilfance, il ne faut 
point douter qu’il n’y ait eu des raifons qui ont meu 
Dieu à leur exercice dans l’œuvre de l’Vnivers, 
mais ces raifons nepouvoient pas venir de l’objet, 
puisqu’il n’étoir point encore, elles ne peuvent 
être prifes que de Dieu même cjui a eu inclina- 
tion à fe communiquer , &C à déployer au dehors 
les merveilles de la puilîànce & de fafagelfe. Ces 
fortes d’attributs font appeliez arbitraires à l’égard 
de leur objet, parce que leur objet ne contribue 
rietf qui les engage ou qui les détermine à l’aétion. 

La troifiéme forte d’attributs font ceux dont on 
ne peut rendre aucune raifon ni de la part de la 
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créature , ni de la part de Dieu même , n’y ayant 
rien qui les détermine à l’aétion que le feul bon- 
plaifir. Telle eft la miféricorde par laquelleOieu 
élit les hommes à la Foy, & la volonté par la- 
quelle il endurcit les autres , c’eft-à-dire , qui les 
réprouve. Telle eft la grâce par laquelle il diftri- 
buë les vocations particulières , comme celle de 
Bethfaléel & d’Aoliab pour la conftruétion du Ta- 
bernacle, celle de Moïfe & des Prophètes, celle 
des Apôtres , & en général de tous ceux qui font 
appeliez de Dieu pour quelque M ande oeuvre , & 
nous y pouvons mettre auflî Ta vocation de la 
pdftérité de Jacob pour l’Alliance de Dieu & la 
pofleflion de la terre de Canaan. Toutes ces for- 
tes de grâces font tellement arbitraires qu’on n’en 
làuroit donner autre raifon , que le foui bon-plai- 
fir de Dieu qui fe détermine luy-même ; ôt de là 
vient que quand on en parle on a accoûtumé de 
marquer cette différence entre l’amour de Dieu 
& celle des hommes, favoir que celle* des hom- 
mes fuppofo fon objet , car avant que nous ai- 
mions quelqu’un , il faut qu’il foit aimable , ou 
qu’on le foppofe tel , au lieu que l’amour de Dieu 
ne le foppofe point , mais le fait , car c’eft fa grâ- 
ce ôc fon élection qui met en nous toutes les bon- 
nes qualitez que nous pouvons avoir. 

Sur cette diftinction il faut dire que le prin- 
cipe par lequel Jefus-Chrift eft venu au monde 
eft un attribut de la fécondé forte. Il n’a pas été 
tellement arbitraire en Dieu de l’envoyer ou de 
ne le pas envoyer, qu’il n’y ait eu quelques rai- 
fons qui l’ont meu à le donner plûtôt qu’à le re- 
fufer j mais ces raifons ne font pas prifes de la créa- 
ture, puis qu’il n’y avoit en nous que péché & 
malédiétion , & ainfi à cet égard cet envoi a été 
arbitraire. Elles font prifes ae Dieu même , car 
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autant qu’il nops eft permis de le concevoir par 
l’événement. Dieu i. a voulu qu’il y eût non feu- 
lement entre les Anges , mais auffi entre les hom- 
mes un objet perpétuel de fbn amour ; Or tout le 
genre humain étant envelopé dans le péché du pre- 
mier homme , il étoit impoflible que les hommes 
fu/îênt en aucune manière l’objet de l’amour de 
Dieu , fi Dieu ne leur eût procuré un Rédemp- 
teur. 2. Dieu a voulu relever la gloire de fa fà- 
geffe d’une manière plus illuftrc qu’elle n’avoit 
paru dans la création de l’Univers. Car dans la 
création de l’Univers la fàgel le de Dieu reluit, 
en ce qu’il a donné à chaque chofe des inclina- 
tions proportionnées, à la fin pour laquelle elles 
font ddhnées , & aux effets qu’il en veut tirer. 
Mais dans la Grâce cette même fagefîe reluit en 
ce qu’il deftinfc des chofes à des fins , 6c leur fait 
produire des effets avec lefquels non feulement 
elles paroiffent n’avoir nulle proportion , mais qui 
fcmblent même leur être tout-à-fait contraires. 
Ainfi au lieu que la Croix eft le dernier degré de 
l’ignominie, Dieu en a faic le chemin delagloi- 
' rc ; Au lieu que la Virginité efl: un principe in- 
fécond , Dieu s’en eft: lérvi pour mettre fon Fils 
au monde, 6c pour peupler le Ciel par fon minif- 
tére. Au lieu que la foibleflè eft la voye ordi- 
naire par laquelle on fuccombc fous la viétoire 
des ennemis , Dieu en a fait le moyen admirable 
des triomphes de Jefus-Chrift , félon que Saint Paul 
le dit, Col. 2. que Iefus-Chnfi a dépouillé les Prin- 
cipautés ££ les Puijfances , triomphant eP elles en la 
Croix. Au lieu que la mort rompt la liaifon du 
père avec fes enfans, Dieu en a fait au contraire 
l’unique moyen par lequel Jefus-Chrift nous a mys- 
tiquement engendrez à Dieu , felon ce que dit 
Efaïe, qu* après qtPil aura mis fon ame en oblation 
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pour le péché , il fe verra de la poflérité^ il prolonge- 
ra [es jours , & le bon-plaijîr de P Eternel profpérera 
en fa main» E£ 53. 3. Dieu a voulu relever la 
gloire de la puiflance au de-là de ce qu’elle avoit 
paru dans lceconomie de la Nature. Dans la Na- 
ture il avoit tiré un homme du limon de la terre, 
& l’avoit fait fortir du fein de la poudre beau & 
pompeux , comme il fait fortir tous les jours le 
Soleil de fon cabinet. Mais dans la Grâce il a tiré 
le nouvel homme du foin des Enfers, il le fait for- 
tir du fcindel’abyfme mille fois plus pompeux & 
plus rayonnant de gloire que le Soleil, ni que le 
premier homme. Dans la Nature Dieu avoit par 
un art admirable trouvé le moyen d’unir l’efprit 
avec la chair, en foufflant dans cette poignée de ter- 
re dont il fit le corps d’Adam , une refpiration de 
vie. Mais dans la Grâce il a trouvé le fecret d’u- 
nir enfemblc en l’unité d’une même Perfonne , le 
Créateur avec la créature, la Nature Divine avec 
l’humaine , l*Efprit étemel avec le corps ; de for- 
te qu’en la Nature on avoit dit Amplement , La 
poudre a été' faite chair , & la chair a été faite en 
ame vivante. Dans la Grâce on dit, la Parole a été - 
faite chair , Sc celui qui étoit en forme de Dieu ne ré- 
putant point rapine d’étre égal a Dieu , a pris la for- 
me de Serviteur. Dans la Nature , les Anges 
avoient admiré la puiflance de Dieu quand il tira 
une femme du côté d’un homme dormant’; mais 
dans la Grâce ils ont vû avec une admiration 
plus grande fortir une Eglife du côté d’un hom- 
me mourant. 4. Dieu a voulu relever la gloire de 
fa bonté au deiîus de ce qu’elle avoit paru dans 
l’œconomie du monde. Car dans la Création 
Dieu avoit été aflèz bon pour produire les créa- 
tures du néant , & l’on peut aire qu’il les avoit 
aimées avant qu’elles fuflênt. Mais dans la Grâce 
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il a produit la nouvelle créature de quelque cho- 
fe de pis que le néant, je veux dire du fein delà 
rébellion & de la révolte , & Ton peut dire qu’il 
Ta aymée non feulement quand elle n’étoit pas 
aymable, mais lors même qu’elle étoit l’objet de 
fa haine, & lors-même qu’elle lehaïllbit. Dieu , 
dit Saint Paul , recommande du tout fa dtlettion en- 
vers, nous , en ce que lors que nous n’étions que pé- 
cheurs Ckrift efi mort pour nous. Rom. y Dans la 
création Dieu fit paroître là bonté lyr l’homme 
innocent, il luy donna la domination de les œu- 
vres , & le mit dans un paradis de délices. Mais 
dans la Grâce Dieu a porté cette bonté julqu’à 
nous pardonner nos crimes , à faire de mifera- 
bles pécheurs des heritiers de fon Royaume, & 
à les élever à la poflèlfion d’un Paradis célefte & 
étemel. 6. Il a voulu par ce moyen porter les 
vertus de l’homme, dans lefquelles confîfte fon 
iipage , à un degré plus glorieux 2c plus illuftre 
ihille fois qu’il ne les luy avoit données dans l’é- 
tat de fon innocence -, car combien plus forte eft 
la reconnoillànce qu’un homme pécheur à pour 
fon Dieu qui la racheté , & qui l’a adopté , que 
celle qu’Adam avoit pour le même Dieu qui l’a- 
voit créé ; combien plus puiflantc & plus vive eft 
l’amour que le fang de Jefiis-Chrift & l’adoption 
de la mifcricorde nous infpire, que celle qu’inf 

i riroit à Adam la terre dont il avoit été pris , 
es créatures dont il avoit été fait le Maître. Com- 
bien plus tendre 2c plus inviolable eft l’amour de 
la vertu & de la fâinteté que la repentance nous 
donne après le crime , que celle que l’innocence 
communiquoit au premier homme. Combien plus 
profonde eft l’humilité d’un homme qui s’anéan- 
tit aux pieds de la Juftice Divine , & qui couvre 
là face de honte $t-de confefion, fe condamnant 
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foy- même , Si s’ouvrant l’Enfer à foy - même , 
que celle que la poudre ou le néant dont Adam 
avoit été tiré & la bafléfie de fa condition luypou- 
voit communiquer. Combien plus forte , conf- 
iante Si inviolable efl la Sainteté que le Saint 
Efprit forme en nous , qu’il y foûtient luy-mêmc , 
& pour laquelle Jefus-Chrift intercède dans le Ciel , 
que celle qu’Adam avoit reçue , 6c qui avoit été 
laiflée dans la main de fon confeil. 7. Il n’a pas 
voulu que le Démon triomphât de la corruption, 
qu’il avoit apportée fur l’ouvrage de la création. 
Car quoi que les jugemens de la Juftice Divine 
l’empêchaflènt d’infulter , ni de fe glorifier de ce 
qu’il avoit fait en remportant fa funefte vidotre 
lur l’homme , fi eft-ce néantmoins qu’cn quelque 
manière il pouvoir fe glorifier d’avoir arrêté le 
cours de la bonté de Dieu vers fa créature , Si pou- 
voit infulter fur la créature elle-même qu’il avoit 
détruite. Dieu donc a voulu confondre cet en- 
nemi, de la même manière qu’il confondit autre- 
fois Nebucadnetzar Si fes Babyloniens qui avoyent 
détruit le premier T cmple , en en relevant les mafu-i 
res, ou pour mieux dire, en bâti fiant fur les pre- 
miers fondemens une deuxième maifbn qui fût 
plus glorieufe cjue la première , félon l’Oracle du 
Prophète Aggee. La gloire de cette deuxieme mai- 
fon fera plus grande cjue celle de la première. Car 
nous pouvons fort bien appliquer cette Prophétie 
au fujet que nous traitons. La gloire du nouveau 
inonde , ae ce fécond Temple de Dieu , rebâti par 
Jefus-Chrifl,a été mille fois plus grande que celle 
du premier, Si le Démon a vu naître de là mali- 
ce , fâ honte & fa confufion ; Si l’Empire qu’il 
avoit ufurpé fur les œuvres de Dieu , 11’a fervi 
qu a le couvrir d’opprobre Si. à rendre plus pe- 
lantes les chaînes de fà fervitude. 
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DE Jesus-Ch rist, Liv.I. Ch. VI. 15 
- / 
CHAPITRE VL 

Si ces raifons obligé oy tnt Dieu à nous en- 
voyer fon Fils. 

V Oiîa à peu-prés les raifons qui ont meu Dieu 
à envoyer Jeus-Chrift au monde. Mais 
quoi qu’elles nous parodient folides & importan- 
tes , fl ne faut pourtant pas s’imaginer qu’elles 
fuflènt fi nécefîaires à l’égard de Dieu , qu’il ne 
peut s’empêcher de les fuivte , ni qu’elles le dé- 
terminaflent d’une telle manière qu’il lui fût né- 
ceflaire d’envoyer fon Fils, car toutes ces raifons 
font prîtes de la gloire externe de Dieu 8c del’é- 
xercice de de fes vertus au dehors. Or Dieu n’a 
nullement befoin de cette* gloire externe, étant 
fouvérainement parfait , 8c fouvérainement heu- 
reux en la poflemon de foy-même y d’où il s’en- 
fuit que non feulement l’envoy de Jefus-Chrift 
étoit arbitraire à Dieu à nôtre égard , c’eft-à-dire , 
qu’il u’y avoit rien en nous qui le meût à cela, 
mai* il ctoit auffi arbitraire à l’égard de Dieu, 
c’eft-à-dire, que les raifons prifos de lui -même 
qui l’y induifoient , n’étoyent point des raifons né- 
ceflàires, parce que comme je viens de le dire, el- 
les étoyent toutes prifes de fa gloire extérieure , de 
laquelle certainement Dieu n’a que faire pour être 
heureux 8c parfait , 8c pour laquelle on peut bien 
dire que toutes les créatures font faites 8c defti- 
nées, comme pour leur fin. Mais on ne peut pas 
dire le -même de fes attributs, car à proprement 
parler Dieu eft une Eflènce néceflaire qui n’efl: 
deftinée à aucune fin , mais qui eft fin à foy-mê- 
me. Ainfi à tous égards il dépendoit de fon pur 
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bon-plaifir de nous envoyer Jefus-Chrift, ou de 
ne le pas envoyer, ce qui relève d’autant plus Ton 
amour envers nous , & rend infinie nôtre obli- 
gation. ; 

.CHAPITRE VIL 

Si fuppofe que Dieu nous voulût fauver 3 il 
le pourvoit faire fans envoyer fort Fils. 

C E que nous difons de l’envoy de Jefiis- 
Chrift qu’il a été arbitraire à Dieu, doit 
être entendu à l’égard de la première grâce qui 
nous la donné, c’eft-à-dire, de la volonté que 
Dieu a eu de nous racheter, laquelle a été une vo- 
lonté de bon - plaifir. *Mais fi on fiippfe une fois 
cette volonté , il faut reconnoître en même-tems 
qu’il n’y avoit point d’autre moyen pour l’execu- 
ter , je veux dire pour opérer la rédemption du 
genre humain que l’envoy de Jefus-Chrift -, & de 
cette forte , cet envoy , lequel étant confideré ab- 
folument eft arbitraire , devient néceflaire fur la 
fuppofition du décret de nous fauver ou de flous 
rendre le falut pofllble. 

Mais quoy, dira- 1- on, Dieu ne pouvoiml 
pas nous lau ver par le (impie exercice de lâmiféri- 
corde, en nous pardonnant nos péchez lâns lâtis- 
faétion. Je répons que cela étoit abfolument im- 
poflible. i* Parce que la Juftice eft une vertu na- 
turelle & effentielle en Dieu , laquelle ne fait 
point fon objet , mais le fuppofe , & de l’exerciee 
de laquelle Dieu ne fe peut difpenfer à moins que 
de violer là propre eflence , ce qui ne fe peut di- 
re fans blafphéme. Les Sociniens voyant bien la 
force de cette raifon , ont été pour l’eluder allez 
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de Jesus-Christ.Liv,I.Ch, VII. 1 7 
téméraires pour nier le fondement fur lequel elle 
s’établit; favoir, que la Juftice foit une vertu na- 
turelle 6t eflentielle en Dieu ; au contraire, ils 
veulent que la miféricorde lui foit eflentielle , 5 C 
la Juftice arbitraire. Mais cette erreur fe réfute 
facilement, fi on confidére ce que c’eft que la Juf- 
tice en Dieu , lavoir que c’eft une h«ine contre 
■le péché , 6c une volonté de le punir 6c de con- 
lèrvcr la relation qui eft entre le crime 6c la pei- 
ne. Or cette haine du péché , 6c cette volonté de 
le punir naift néceflàirement éc eflèntiellement 
de l’amour de la fainteté , 6c de la volonté de 
maintenir la relation qui eft entre la fainteté 6c la 
félicité. Et qui eft-ce qui ne voit que l’amour de 
la fainteté , 6c le défir de conferver la rélation 
qu’elle a avec la félicité , eft fi eflentiel à Dieu , 
qu’il n’eft pas poflible de former l’idée de la Di- 
vinité fans concevoir diftinétement cette vertu ? 
Il n’eft donc pas poflible que la Juftice, qui n’eft 
autre chofe que la haine du crime , 6c la volonté 
de conferver la rélation qu’elle a avec la peine , ne 
foit eflentielle à la Divinité. Il faut concevoir ces 
quatre chofès en Dieu, i . L’amour de la Sainteté. 
2. La volonté de maintenir la rélation qu’elle a 
avec la félicité. 3. La haine du péché. 4. La vo- 
lonté de garder la rélation qu’il a avec la peine. 
De ces quatre choies , il eft évident que la deu- 
xième naift néceflàirement de la première. Il eft 
donc par conléquent évident que la quatrième , 
naift de la troifiéme. Or la troifiéme naift nécef- 
faircment de la première , ou pour mieux dire , 
la troifiéme 6c la première ne font qu’une même 
chofe , & elles font toutes deux fi eflèntielles à 
Dieu qu’il n’eft pas poflible de concevoir Dieii 
fans elles ; la deuxième donc 8c la quatrième lui 
font de même eflèntielles , 6c il ne les fauroit 
Tome //, B vio- 
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violer làns Te renier foy-même, ce qui eft im- 
pie. 

Une deuxieme raifon de cela même peut-êtxe 
prife de ce que Dieu eft eflèntiellemenc le Sou- 
verain Magiftrat du Monde , & par conféquent 
le Protedeur de l’ordre, Sc leVangeur du droit & 
de l’équité. Il n’eft donc pas poffible qu’il n’e- 
xerce là Juftice , & par conféquent qu’il ne pu- 
nifle le crime, puis qu’un crime n’eft autteeno- 
fe que la violation de l’ordre naturel dans lequel 
les choies doivent être,& la tranfgreffion des loix 
éternelles. Un Magiftrat peut-être confidéré , ou 
comme perfonne privée , ou comme Magiftrat. 
En cette première qualité, il peut-être offenfé de 
avoir du reflèntiment pour les injures qu’on lui 
fait, il peut auffi recevoir du dommage en là per- 
fonne & en fes biens, & en délirer la réparation, 
il peut encore avoir de la haine contre quelqu’un 
làns fujet , & être furpris de quelque paffion vio- 
iente , & par tous ces principes il fe peut faire 
qu’il procurera du mal à autrui. Mais il lè peut 
faire auffi qu’il ne leur en procurera pas , car il eft 
le Maître de fes biens, & peut quitta* le dommage 
qu’il a reçu à l’égard de là pa*fonne -, il eft auffi le 
Maître de fes droits , & il peut relâcher la répa- 
ration des injures qu’il a foufièrtes , il peut chan- 
ger fa haine & reprimer fa paffion. Mais comme 
Magiftrat il eft lié par les loix dont il eft le défen- 
feur ôt l’exécuteur , il n’en eft point le Maître , 
& il ne dépend nullement de lui de fouffrir qu’el- 
les foyent impunément violées. L’ordre naturel 
des choies étant que la peine foit jointe au crime, 
il ne fauroit changer cet ordre ni lailfer le crime 
impuni. Pour appliquer cet exemple à Dieu , je 
dis que Dieu peut - être confidéré , ou comme 
une Perfonne particulière , ou comme le Souvé- 
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de Jesus-Christ. Liv.I.Cii. VII. igi- 
verain Magiftrat du Monde. En qualité de Per- 
fonne paruculiére , il n’eft pas capable de haine 
capricieufe ni mal-fondée, ni de pafljon téméraire 
ou violente , il ne peut aufli recevoir aucun dom- 
mage ni en lui - même ni en fes biens , Car com- 
me nôtre bien ne va pas jufqtSk lui , {uivant ce que 
le Prophète dit PC 16. nôtre mal n’y vapasauiii, 
il eft elevé au deflus des atteintes des créatures , 
il peut recevoir des outrages ou des injures à l’é- 
gard de fa gloire extérieure, & à cet égard on le 
peut confiderer comme une Partie offenlee qui 
pourrait peut-être relâcher de lès droits; puis- 
qu’il en eft abfolument le Maître. Mais ce n’eft 
pas en cette qualicé que Dieu exerce fa Juftice, 
il le fait comme Sou vérain Magiftrat , comihe Van- 
geurde Tordre, ôcProtefteur fouvérain de l’équi- 
té; Mais, direz-vous, cet ordre lui- même Recette 
équité ne doit -elle pas être mife au notftbre des 
créatures , puis-que ce n’eft que la naturelle rela- 
tion que les choies ont entre elles ? Or de là il 
s’enfuit que Dieu en eft le Maître , qu’il le peut 
changer comme bon lui femble,&parconféquent 
l’ordre même qui porte la liaifon de la peine avec 
le crime n’eft pas une choie inviolable à Dieu. 
Je répons que ceux qui prennent la volonté de 
Dieu pour la première êc fondamentale régie de 
Tétabliflèment de. l’ordre, & qui ne reconnoillcnt 
rien de premier ou de radical, fi j’olè parler ainfi, 
que le ieul bon - plaifir de Dieu qui a fait la ver- 
tu , vertu , & le vice , vice ; qui a établi la liaifon dû 
bien Phyfique avec le bien Moral , êc du mal 
Phyfique avec le mal Moral , lui étant libre de fai- 
re une autre dilpolition , ceux-là dis -je, ne le 
fauroyent empêcher d’avoüer que Dieu eft le Maî- 
tre des Loix , ÔC qu’il dépend uniquement de lui 
de les changer , de les oblerver ou de ne les pas 
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obiérver , de les relâcher ou de les executer à la 
rigueur; d’où il s’enfuit néceffairement que Dieu 
pouvoir pardonner fon péché à l’homme (ans au- 
cune fadsfaélion. 11 s’enfuit de la même quelque 
choie de plus étrange , car on en pourrait fort 
bien conclure que Dieu pouvoir couronner le cri- 
me de l’homme de toutes iês bénédiétions , & fai- 
re que fon péché , là des-obéïflance, & fa révolté 
fut déformais confidérée comme une belle vertu. 
On en peut auifi condui re que Dieu pouvoir éta- 
blir cet ordre , que la créature fût obligée de le 
haïr, de le blafphémer , d’être ingrate & mécon- 
noiflànte envers lui, & fi vous voulez encore, on 
en peut conduire que Dieu pouvoit décharger la 
créature de toute obligation , la rendre Maîtreife 
d’elle-même, 2c lui élever un Trône & une Au- 
torité , non feulement fur toutes les créatures de 
Dieu , mais auifi iur Dieu même. Je dis que tou- 
tes ces conféquences iuivent néceffairement du 
principe de ces gens -là , car fi la première , radi- 
cale 2c fondamentale régie d’où lordre dépend , 
n’eft autre choie que la fimple volonté & le bon 
plaifir de Dieu , comme il lui a été arbitraire d’é- 
tablir l’ordre que nous voyons , il lui étoit arbi- 
traire auifi d’en établir un autre quel qu’il fût , 
ou de n’en établir point du tout , ou d’établir le 
defordre en la place de l’ordre , & en ce cas, ce 
que nous appelions aujourd’hui defordre eût été 
le véritable ordre. Mais il n’eft pas difficile de 
comprendre que ce principe non feulement eft 
faux , mais auifi très -pernicieux, induifant les 
hommes à méprifer la différence du vice 2c de la 
vertu comme une différence capricieuiê , établie 
fins raiion 2c iàns néceifité , les portant a murmu- 
rer contre Dieu 2c contre ià Juftice, St jettant 
toutes chofes dans une épouvantable confufion. 
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DE Jésus-Christ. Liv. I. Ch. VH. 21 
II eft donc certain que la première & fondamen- 
tale régie de l’ordre n eft pas le bon - plaifïr de 
Dieu , ni aucune chofe arbitraire ou muablc. 
Qu’elle eft -elle donc, direz -vous, faut -il con- 
cevoir pour cela quelque chofe de coéternel à 
Dieu qui ne dépendift point de lui , 8c dont au con- 
traire il dépendroit? Combien peu différerait cela 
da Deftin des Stoïciens ? Non , il ne faut rien con- 
cevoir de coéternel à Dieu different de lui-même ; 
Maisilfaut dire que cette première & fondamen- 
tale règle de l’ordre, eft l’eflence même & la na- 
ture de la Divinité, confiderée à l’égard de fespro- 
priétez morales ; or comme il feroit abfurde 8c 
impie de dire ^ue l’eflènce de Dieu lui eft arbi- 
traire , c’eft-a-dire , qu’il dépend de fon bon- 
plaiïîr d’être tel ou de ne l’être pas , puis qu’à 
ce conte , il dépendroit de Dieu d’être Dieu ou 
de ne le pas être , 6c qu’ainfi on concevroit en 
lui une Divinité muable 6c flexible à toutes fortes 
de formes , il eft aufli abfurde 8c impie de dire, 
qu’il dépend de la pure liberté de Dieu ou de fon 
bon-plaifir de garder ou de rompre cet ordre na- 
turel , qui porte la liaifon de la peine 8c du crime , 
du mal Phyfique 8c du mal Moral. 11 faut donc 
regarder cet ordre comme une chofe inviolable, 
confiante 8c incapable de recevoir aucun change- 
ment, comme étant établi for un fondement fixe, 
ferme 8c néeefl'aire , favoir les vertus morales qui 
font effentielles à la Divinité. Dieu donc en qua- 
lité de Magiftat Souvérain étant Proteéleur 8c 
Vangeurdecet ordre, ne peut qu’il n’excrce une 
juftice incapable de changement , une juftice qui 
lui impofo une néceflité , 8c par conféquent de la- 
quelle il ne fe peut nullement difpenfer. Mais, di- 
rez-vous , n’eft-ce pas une chofo choquante de s’i- 
maginer qu’il y a quelque chofe qui impoie nécei- 

B 3 fité 


Digitized by Google 


U . Traite' 

nees,& fans cela Dieu ne les auroit jamais faites , 
& cette gloire de Dieu confifte en l’obfervation 
de fes loix , fans qu’on puifle dire que les loix 
Divines qui font un rayon des vertus morales qui 
font en Dieu, ou pour mieux dire, qui ne font 
que les vertus morales elles-mêmes , ayent les créa- 
tures pour fin , ni qu’elles y foient naturellement 
deftinées. Je répons encore, a. Qu’il y a deux 
fortes de Magiftrat Souverain, l’un qui ne fauroit 
détruire la République criminelle , fans fe détrui- 
re foi-même , ou fans perdre abfolument la qua- 
lité de Magiftrat Souverain , ce qui éteindroit en 
lui toute là Majefté , & le réduiroit à la qualité 
de fimple particulier, ou du moins fans diminuer 
beaucoup de l’éclat de Sa Majefté , à proportion 
de ce corps de République qu'il détruirait , 8c 
tels font les Roys de la Terre. Mais Dieu eft un 
Magiftrat Souverain d’une autre forte , car quand 
il auroit détruit généralement tous les hommes , 
il ne laifieroit pas de régner liir les Anges , & fur 
les créatures inanimées , & quand il auroit dé- 
truit univerfellemer.t toutes les créatures , non 
feulement il ne lailïeroit pas de fubfifter en lui- 
même , infiniment heureux & infiniment parfait, 
mais auffi il pourroit quand il lui plaifoit former 
de nouvelles créatures , & rétablir cecte gloire ex- 
terne qui pourtant ne lui eft en aucune manière 
péceflaire , & qui n’augmente en rien le fonds &: 
l’éclat intérieur de Sa Majefté , car Dieu eft fuf- 
filànt à foi -même. Ainfi il n’y a rien qui puilîè 
émouvoir Dieu à pardonner aux hommes pécheurs 
fans une préalable fatisfaétion. 

A ces deux raifons , que je viens de. repré- 
fonter , on en peut ajoûter une troifiéme pri - 
fe de la vérité de la fatisfaftion elle-même. Car 
fi Dieu pouvoit pardonner les péchez iàns • lâtis- 
.■tju .. -•! faétion, 



de Jesus-Christ.Liv.I. Cii.VIII. 25: 
faction , il n’y a nulle apparence qu’il eût vou- 
lu ni fbuftraire aux hommes ce doux effet de (à 
miféricorde, ni envoyer Ton Fils au Monde, ni 
exiger de lui , comme il a fait , tout Ton fang 
pour le prix de nôtre rédemption. Dieu & la 
Nature, dit-on, ne font rien en vain. Mais com- 
me la force de cette raifon dépend de bien éta- 
blir par l’Ecriture la vérité de la fatisfaétion , 6c 
que ce n’eft pas ici le lieu d’en parler , nous 
pallerons à d’autres chofes. 


CHAPITRE VIII. 

Si Dieu ne pouvoit pas fauver les hom- 
mes par d'autres moyens que par 
la mort de fon Fils. 

O N fait encore icy une autre queflion • Sa- 
voir , fi même en établiflant la néceflité 
de la fatisfàéhon , l’envoy de Jefus - Chrifi: au 
Monde étoit nécefîàire , c’eft-à-dire , fi la ià- 
geflè Divine ne pouvoit pas trouver d’autre moyen 
que celui de la mort du Fils de Dieu. Et il elt 
vray que plufieurs qui reconnoiflent le premier ne 
reconnoiflent pas ce deuxième, ne croyant pas que 
nous devions donner de fi étroites limites à la puif- 
fànce 6c à la fageflc inépuiiable de Dieu. J’a- 
voue en effet que cette queftion me paroît trop cu- 
rieufe , 6c que même elle me femble aflèz inutile, 
il nous fuffit à mon avis de lavoir que la fâgeflède 
Dieu n’a pas employé actuellement d’autre moyen 
que celui-là , 8c que c’eft en la feule mort de 
fon Fils que Dieu a voulu rétablir Ion Alliance 
6c fa communion avec les hommes , fans qu’il 
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coléreDivine émue contre nous ? L’Ecriture nous 
enfeigne que Dieu ne nous aime qu’en Jefus- 
Chrift, c’eft-à-dire lors que nous fommes enle- 
fus-Chrift, en qui nous lui fommes agréables* 
N’eft-ce donc pas une contradiftion de dire que 
Dieu nous ait aimez avant que nous fuffions en 
Icfus-Chrift , qu’il nous ait aimez avant que d’é- 
tre reconcilié avec nous, qu’il nous ait aimez 
avant que nous lui fuffions agréables , car c’eft 
néccflairement ce qu’il faut dire, fi l’amour de 
Dieu eft le principe de l’envoi de fon Fils au 
monde. 

Pour répondre à cette dificulté , il faut diftin- 
guer trois dégrez d’amour de Dieu , que nous 
pouvons appeller amour de bien-veillance , amour 
de benéficence , 8c amour de complaifance . Ces ter- 
mes ne font peut-être pas tout-à-fait exaéfcs , mais 
on s’en fert pour la néceffité de la diftinéfcion. 
L’amour que nous appelions de bien-veillance eft 
cette première inclination que nous concevons en 
Dieu pour fe rendre placable envers le genre 
humain , en établiflànt un nouveau droit , autre 
que celui de la Nature, qui fe trouve violé. L’a- 
mour de bénéficence eft celle par laquelle Dieu a 
réfolu de donner aétuellement à quelques-uns des 
hommes, lavoir nommément à tels & tels la force 
d’accomplir ce nouveau droit , par la foy 8c par 
la fan édification. L’amour de complaifance eft 
celle par laquelle Dieu aime 8c approuve les per- 
fonnes en qui il trouve déjà la foy & la fanédiûca- 
tion. Cette demicre amour eft celle de Dieu nô- 
tre Père qui nous juftifie, en fe déclarant appaifé 
envers nous , 8c ;c’eft avec raifon • qu’on l’appelle 
amour de complaifance , parce que Dieu approu- 
ve nos perfonncs, 8c qu’elles lui lont agréables. 
La féconde eft l’amour de Dieu qui nous élit, afin 
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de nous donner les qualités néceflaires pour être 
de juftes objets de Ion amour de .complaiiance , & 
ce n’eft pas lans raifon qu’on la nomme amour 
de bénéficence , parce que le fruit ou l’effet for- 
mel de cette amour confifte à nous communiquer 
actuellement fon Saint Efprit, 8c par Ton Saint 
Efprit, la foy 8t k conversion qui font les plus 
grands bien-kits que nous publions recevoir de 
Dieu» 8c doù tous les autres dépendent. La pre- 
mière eft celle par kquelle Dieu a voulu nous 
rendre fon Salut 8c fa réconciliation pofîibles , en 
introduifànt l’Evangile , ce nouveau droit de grâce, 
que nous pouvons appeller une planche apres nô- 
tre naufrage , 8c elle n’eft pas mal nommée 
amoür de bien-veillance , parce quelle fc conçoit 
fous l’idée d’une (impie émotion de miféricorde , 
d’une fimple compaffion dont il a été touché pour 
nôtre milere, 8c fi vous voulez d’un (impie défir 
de fe réconcilier avec nous. Cette diitinétion 
étant ainfi établie , il n’eft pas difficile de répon- 
dre à l’objeftion , car il eft vrai que Dieu ne nous 
peut aimer de cette amour par laquelle les créa- 
tures lui font agréables , qu’il ne nous confidére 
comme étant déjà dans la Communion de Iefus- 
Chrift fon Fils ; c’eft l’amour de Dieu actuelle- 
ment appaifé envers nous , or il n’eft appaile que 
par la iatisfaétion de lefos-Chrift qui nous eft im- 
putée par la foi. Si donc quelqu’un difoit que Dieu 
eût aimé les hommes de cette troiliéme efpéce 
d’amour avant que de leur donner fon Fils, il di- 
roit une chofe tres-abfurde , mais c’eft ce que nous 
ne difons pas. Quant à l’amour de bénéficence 
j’avoue qu’elle fuppofe Iefus-Chrift déjà envoyé, 
i. Parce que Dieu ne nous aime de cette amour, 
que pour nous mettre en la Commnnion de Iefus- 
Chrift, ce qui fuppofe que Iefus-Chrift eft déjà. 
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2. Parce que Dieu n eft émeu à nous aimer de cet- 
te amour, que parla confidération & l’eftime qu’il 
fait du ménte de Iefus-Chrift fon Fils , lequel eft 
trop grand pour pouvoir demeurer fans application 
& fans ufage. Dieu donc voyant que s’il ne don- 
ne fon Saint Efprit aux hommes, il n’y en aura 
pas un qui croye en fon Fils , ni qui entre en fa 
Communion, il eft venu par là à élire un certain 
nombre de perfonnes , & à les aimer jufqu’à 
ce point de leur donner fa grâce pour lès faire 
croire , & les rendre par le moyen de la foy les 
membres myftiquesdu corps de fon Fils, & c’eft 
en ce fens qu’il faut entendre ce que Saint Paul 
dit , Eph. I « Que Dieu nous a élus en Iefus - Chrift 
avant la fondation des fiéclts \ c’eft-à-dire, ou fim- 
plement qu’il nous a élus pour nous mettre en Ie- 
fus - Chrift , nôtre communion avec lui étant le 
terme prochain de nôtre éleébion , ou bien qu’é- 
tant entré dans les intérêts de Iefus-Chrift fon Fils, 
& ayant vû qu’il n’étoit pas convénable qu’il 
demeuraft fans fidèles , cette confidération a été la 
caufe motive de nôtre éleétion. Si quelqu’un di- 
foit que l’envoi de Iefus-Chrift au monde n’a pas 
précédé cette amour de bénéficence, mais qu’au 
contraire cette amour l’a précédé & qu’elle en eft 
la caufe ; nous penfons qu’il y auroit dans cette 
opinion, quelque confufion & quelque erreur qui 
ne compatiroit pas avec le texte de Saint Paul que 
je viens d’allcguer, ni avec le véritable ordre que 
la nature des chofes met entre les aéles ou les de- 
crets Divins, Aufli ne le difons nous pas , car nous 
rapportons uniquement l’envoi de Iefus-Chrift à 
ce premier degré d’amour que nous nommons 
amour de bien-veillance , que nous concevons com- 
me un mouvement de compaflion en Dieu, &un 
défir de procurer les chofes nécefîaires pour fè 
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rendre placable envers nous,Sc pour fe mettre en 
état de nous pouvoir pardonner , Sc de devenir 
nôtre ami Or ce degré d'amour fubfifte fort bien 
avec une véritable haine , & il n’y a rien d’in- 
compatible à dire , que pendant que nous étions 
encore les objets de la Iuftice Divine, pendant que 
nous étions motts en nos fautes & en nos péchez, 
pendant que nous étions les ennemis de Dieu, 
Dieu a été touché de compaffion envers nousjul- 
qu a ce point de nous vouloir procurer les moyens 
de nous réconcilier avec lui, Sc de nous rendre fa 
communion poflible. Il paroît de ce que je viens 
de dire que fe jufte ordre dans lequel il faut ran- 
ger les decrets Divins , confifte à bien placer ces 
trois degrez d’amour. Car il faut mettre l’amour 
de bien-veillance la première, & en faire dépen- 
dre l'envoi de Iefus-Chrift au monde. Puis il faut 
mettre l'amour de bénéficence pour la fécondé , 8c 
«1 faire dépendre nôtre éle&ion à la foy & à la 
converfion, Et enfin il faut mettre pour la der- 
nière l’amour de complailânce, 8c en faire dé- 
pendre nôtre juftification aftuelle Sc nôtre falut. 
Si au contraire on renverfbit cet ordre, Sc que l’on 
conçût l’amour de complaüance la première, en 
difànt que la première chofè que Dieu a faite a été 
d’avoir nos perfonnes agréables , de nous juftifier, 
de nous donner le falut , & de revêtir pour nous 
des entrailles de Père , qu’enfuite de cela, il nous 
a donné lefiis-Ghrift, Sc qu’enfin il nous a com- 
muniqué feu Efpritqui nous donne la foi en Iefus- 
Chrift. Ce {croit fans doute introduire dans la 
Théologie une étrange confufion. La confufion 
ne feroit pas moindre, fi qp concevoit l’amour 
de bénéficence la première en Dieu , Sc qu’on s’i- 
maginât que la première chofe que Dieu a faite 
a été de nou$ élire pour nous donner la foi, & 
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par la foi lefalut, ou ce qui revient à un, pour 
nous donner le fâlut par le moyen de la foi , 6c 
qu’enfuite il a envoyé Iefus-Chrift au Monde 
pour être l’objet de nôtre foi , de forte qu’enfim 
il nous a aimez en lui , c’eft-à-dire dans fa com- 
munion, de fon amour de complailânce. Car il 
eft vrai que cela ne s’ajufte, ni avec les textes de 
l’Ecriture, ni avec la nature des chofes ; Non 
avec les textes de l’Ecriture fainte, où il eft en- 
fèigné formellement que Dieu a tant aimé le monde 
qu'il a donne' (on Fils unique , afin que quiconque croit 
en lui ne pe'rijfe point ^ mais qu'il ait la vie éternelle. 
Ce qui marque évidemment que cette amour 
qui a été lacaufe de l’envoi de lefus-Chrift,n’eft 
point une amour 'reftrainte à un certain nombre 
de perfbnnes , comme elle le fèroit fans doute , fi 
c’êtoit l’amour d’éleétionou de bénéficence , mais 
que c’eft au contraire une amour générale ou 
commune, qui ne diltingue encore perfonne , mais 
qui appelle toutes fortes de perfonnes à croire en 
lefus Chrift , c’cft ce qui eft marqué par le terme 
de Monde , 6c par cet autre terme Quiconque. En 
effet toutes ces propofitions générales , comme 
celle que je viens d’alleguer, ÔC celle de Saint 
Paul Rom. 1. V Evangile e(l la puijfance de Dieu en 
(alut a tout croyant , 6c celle de loê’l, quiconque 
invoquera le Nom du Seigneur fera fauve i 6t cette 
autre. Dieu veut que tous les hommes foient fauvez. 
Cÿ qu’ils viennent à la connoiffance de la vérité , 6c 
plufieurs autres femblables, ne fauroient être élu- 
dées , en difant que l’Ecriture marque feulement 
là la vocation des Gentils , pour l’oppofer à celle 
qui fous la loi étoit reftrainte aux Ifraëütes. Car 
il eft vrai que l’Ecriture marque la vocation des 
Gentils auec les Iuifs, mais elle la marque non 
comme une vocation de quelques-uns ûmplement 
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